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Ces perles sont nombreuses, je vous le garantis, et il y aurait 
bon moyen de s’enrichir pour quelqu’un qui s’entendrait à ce 
commerce. Avis aux jeunes Canadiens qui se demanderaient à 
quoi employer leur vie : il y a n'ait un bon négoce à entre­
prendre chez les Galla d’Abyssii ie.

J’ui parfois d’autres raisons de me réjouir — mais celles-ci 
sont des raisons bien naturelles,j’ai lieu dele craindre. Diman­
che dernier, par exemple, j'ai éprouvé toute la journée un con­
tentement extraordinaire parce que, le matin, il m’était arrivé 
de Québec une lettre que j'ai relue deux fois. On me disait 
dans cette lettre des choses très aimables, très flatteuses, aussi. 
Et comme c’était monsieur X. qui les disait, ces choses des­
cendaient jusqu'au fond du cœur et me changeaient tout en 
joie. Je me suis bien reproché d’être encore si terrestre, mais 
sans grande contrition, et il est à croire que la prochaine fois 
je retomberai dans mon péché. Tant pis pour vous.

Je vous préviens qu’une partie de vos médailles, que j’ai 
trouvées très belles, vont recevoir un destination (pii ne vous 
sera pas désagréable. Elles vont orner la poitrine des lépreux 
que nous avons recueillis à la léproserie Saint-Antoine. Je vais y 
faire une promenade toutes les semaines, et je compte parmi ces 
pauvres malheureux plusieurs bons amis que je revois toujours 
avec plaisir. Pln-ieurs sont des enfanta tout jeunes encore, et 
qui se trouvent si contents dans la maison de la charité qu’ils 
ont l’air de ne pas se douter de leur mal. Je les ferai prier 
pour vous et ils le feront de bon cœur ; ils montrent une 
vive reconnaissance pour la moindre marque d’affection qu’on 
leur donne.

Et vous aussi, veuillez prier pour moi, afin que je fasse l’œu­
vre du bon Dieu en bon apôtre ; pour que j’aie le courage de 
bien porter la croix quand il plaira à Dieu de la mettre sur 
mes épaules. Et veuillez me croire.

Votre bien humblement dévoué et reconnaissant 
Fr. Pascal, miss. ap. capucin

S’il n’y av..it pas de fer, l’aimant ne se tournerait pas vers 
lui; de même, s’il n'y avait pas une autre vie, nos désirs ne 
l’invoqueraient pas. Ed. Richer.


